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Iliroqiiois ne noiispriiiera poiiil de celte

consolation, et eux d'vn si grand bon-

heur. Si les Hnrons estoienl gagnez, la

nation des Neutres, et autres voisines,

ne tarderoit gneres à suiure. Les Hu-
rons qui sont venus en traitte, nous ont

dit que ce suut à présent les principaux

du pays qui se font instruire.

CHAPITRE Vni.

De la Mission de Tadoussac.

Il y a trois ans que nous commen-
çâmes cette Mission. Nous allions cher-

cher des nations bien loin et quittions

là nos voisins, cela prouenoit de leur

mauuaise disposition et de l'auersion

qu'ils tesmoignoient aux choses de la

foy ; mais depuis quelques années Dieu

en ayant touché d'entre eux fortement,

ils sont venus souuent nous voir et de-

mander d'estre instruits, puis en fin

nous ont priez et coniurez d'aller en leur

pays passer quelques mois de l'année,

ce qui a très-bien réussi : en sorte que

quantité de petites nations circonuoi-

sines, esmeuës du bruict et de l'ex-

emple de ces premiers, sont sorties de

ces grandes forests du Nord, comme de

panures bi'ebis esgarées et perdues, pour

chercher elles-mesmes le Pasteur, et se

sauner de la gueule des loups. Ces pan-

ures gens, ayant ouy la parole de Dieu

et gousté sa douceur, s'en retournoient

d'auec nos Pères en leur pays, pleins de

regret et de déplaisir de n'auoir per-

sonne qui cultiuast cette semence ce-

leste qu'ils emporloient en leurs cœurs
;

cliacim au moins rcmottoit de retourner

le l^rintemps et l'Esté, et prioit le Pei'e

qui les enseignoit de reuenir aussi luy-

mosme en ce temps-là. Madame la

Duchesse d'Aiguillon, nonobstant les

estranges suiels de douleur et tristesse

qu'elle a eus^ (,'t qui eussent abattu le

courage d'vne infinité d'auli'es, n'a pas

laissé d'eslendre ses soins et ses aCie-

clions ordinaires sur nos Missions, et

nommément sur cclle-cy de Tadoussac.

Le P(îre Charles Laleniant m'escrit de
France, qu'entendant les larmes et les

plaintes des Saunages de ces quartiers-

là, sur ce qu'ils auoient si peu souuent

des personnes pour les instruire, elle a

fourny dequoy entretenir cette année,

les Pères nécessaires à cette mission.

Auant que nous eussions eu cette nou-
uelle, nous auions preuenu ses pensées,

et le Père de Quen y esloit allé dés le

Printemps, auec vu heureux succez t en

voicy le sommaire.

Si tost que Iiîs Saunages curent en-

tendu la nouuelle que le Pcre venoit en
Canot, ils enuoyerent vue troupe de

ieunes gens au douant auec vue cha-

loupe qu'ils auoient, pour l'embarquer,

et comme il mit pied à terre, ils firent

tous paroistre vue merueilleuse love

auec des reproches amoureuses d'vn

trop long retardement contre la parole

qu'il leur auoit donnée de se trouuer à

Tadoussac dés le commencement du
Printemps

;
puis ils se mirent à luy ra-

conter ce qu'ils auoient fait en l'atten-

dant. Car voyant qu'il tardoit, ils auoient

choisi vn iemie Saunage fort bon Chre-

stien venu de Sillery depuis peu, et l'a-

uoient eslably maistre des prières ; il

auoit appris à Sillery celles du malin et

du soir auec la façon de dire le Chapelet.

Le Capitaine luy parla, et luy fit en-

tendre comme il auoit eu charge du
Père, si tost que les Saunages seroient

arriuésà Tadoussac au Printemps, de les

assembler tous dans vne grande cabane

deux fois le iour, le matin et le soir,

pour y prier Dieu publiquement
; qu'ils

ne sçanoi-ïMit encore gneres de choses :

que poui' luy, ayant hyueriîé à Sillery,

il auoit eu la commodité d'apprendre, et

auoit ven la ])ratique des j)rieres
;
qu'ils

supplioient d'en prendre la charge, que
tous seroient obligés de luy obeïr. Apres

luy auoir tenu ce discours, il luy mit

vn grand fouet de corde à gros nœuds
entre les mains, pour loucher sur ceux

qui nianqueroient de se trouuer aux
prières,

])d plus par vne simplicité innocente,

voyant que ceux qui instruisent parmy
nous, portent vue couronne à la teste,
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ils luy en firent vne, pensant que cela

fust nécessaire. Ce bon Néophyte ex-

erça sa char^^e anec vn grand zèle et vn

grand soing, les assemblant tous soir et

malin, prononçant (ont haut les prières,

recitant anec eux le Chapelet, et leur

enseignant ce qu'il sçauoit, auec vn

grand contentement de tous ces bonnes

gens et vne grande édification de quel-

ques François qui estoient descendus au

Printemps de (Juebec à Tadoussac. Le
Père les congratula fort à ces bonnes
nouuelles, et prit ce ieune garçon pour

son compagnon, ne luy estant rien de sa

charge que la Couronne qu'il auoit à

la teste.

La première chose que fit le Père, fut

vne criée par toutes les cabanes, qu'on

amenast tous les enfans auant Tvsage

de raison qui n'estoient pas encore ba-

ptisez, afin de leur conférer ce Sacre-

ment, ce qui fut bien-tost exécuté par la

diligence et pieté des pareus, qui en

furent rauis d'aise ; ils les amenèrent à

la Chapelle. C'est vne panure masure
bastic à la haste par les François, qui

font la deschai'ge des Nauires à Tadous-
sac, et qui à faute d'autre lieu, sert de
Chapelle. Cela fait, le Pei'e assemble en

particulier tous les Chrestiens, et leur

fait exhortation ; tous se confessent auec
vne singulière consolation et deuolion

;

il ne donna pourtant à cet abord la Com-
munion qu'à ceux qu'il iugea les plus

capables. Ils assistoient tous les malins

aux prières et à la Messe, entendoient

l'instruction qui se faisoit à l'Euangile,

après laquelle, les Catéchumènes sor-

loient. La plus grande partie du iour se

passoit a enseigner en particulier les

liommes et les femmes, à faire le Caté-

chisme aux enfans, à disposer ceux qui

demaudoieut le Haptesme, à apprendre
par cœur le Pater, VAuc, le Credo, et

ce qu'il faut dire soir et malin, dequoy
ils sont très auid(!s. Sur la fin du iour
ils s'assembloient derechef en la Cha-
pelle

; le Père faisant vn cry au milieu
de ce petit village portatif, vous eussiez
v(;u tous cr;s panures gens, liommes et

ffunmes, graiuls et petits, sortir à la

foule de leurs taudis, quitter leur be-
Bongne et leurs ieux, et courir à la Cha-

pelle pour faire les prières et escouter

la doctrine Chrestienne. Tous ceux qui

n'estoient pas encore baptisez, pres-

soient auec importunité pour obtenir ce

bon-heur. Ils s'entr'encourageoient et

se demaudoieut l'vn à l'autre : Quand
seras-tu baptisé? Yn d'enlr'eux, fameux
sorcier, disoit vn iour au Père : le voy

bien que vous différez tousiours mon
baptesme à dessein, vous croyez que ie

le demande par feinte et sans désir de

quitter mes mauuaises coustumes que
vous me reprochez ; il n'importe, dilfe-

rez tant que vous voudrez, esprouuez-

moy tant qu'il vous plaira, enquestez-

vous de ma vie, ie ne perdray pas

pourtant courage, ie ne laisseray pas

d'espérer et vous importuner, et assister

aux prières. Le Père le consola et luy

donna espérance, mais il n'osa pas s'y

fier encore : ie l'ay desia dit plusieurs

fois, on ne sçauroit trop long temps

esprouuer les Saunages, ils en font

beaucoup mieux par après. Le Père se

résolut donc de poursuiure leur instru-

ction et leur espreuue, et les différer

quasi tous à la venue des vaisseaux ou à

rAutomne. Il choisit pourtant deux

hommes et deux femmes, chefs de deux
bonnes familles, qui viuoient fort paisi-

blement, pour leur conférer ces eaux sa-

lutaires ; tous leurs enfans estoient desia

baptisez. Vn de ces quatre s'enlretenant

vn iour familièrement auec le Père, luy

racontoit quelque traits de la diuine

Prouidence sur sa vie : l'ay tousiours

esté heureux à la chasse, disoit-il : quand
i'allois visiter les alliapes que i'auois

faites pour prendi'e des Castors et des

Uurs, ie Irouuois tousiours ma proye et

ne retoui'uois iamais vuide ; cela m'é-

tonnoit fort, veu que mes camarades ne

pi'cnoient sonnent rien. le disois à part

moy : Mais qui est celuy là qui me
donne à manger si libéralement ? sans

double il m'ayrne et me veut du l)i(;n :

ie le voudrois bien cognoistre pour l'en

remercier. Là dessus vous ayant entendu

parler, comme il y a vn Dieu qui a tout

fait et qui goinierne tout, i'ay pi'usé in-

continent que c'estoit celuy qui me
doniujjt à manger, et m'atliroit à sa

cognoissance par ce soing qu'il auoit de
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moy. le n'osois pas poiirtanl vous de-
muiuk'i" le Baplesnie, n'estant pas encor
assez instruit, et doutant inesme à pari

moy, si ie pourrois exécuter ce que vous
nous apprenez, viuant vne bonne partie

de l'aimée dans les bois, où nous som-
mes contraints de cht;rcher nostre vie.

Mais à présent que ie suis suflisamment
instruit, et que vous m'asscurez que i(^

peux honorer ce grand Dieu par tout, vA

dans les bois mesmes, attendant qu'il

en ordonne autremi^il, ie désire l'aymcr

et le seiuir toute ma vie, et vous prie

de me donner le Baptesme, qui en est

l'entrée. Cet homme donc fut baptisé

auec sa femme, et en suite furent ma-
riez en face d'Ei^lise, auec cet autre

mesnage dont i'ay fait mention. Vne
ieune veufue fort bien disposée, les

suiuit, et tous ensemble tesmoignerent
vne deuotion et ioye singulière. Le Père
auoit prié Monsieur Marsolet, qui estoit

party deuant luy pour venir à Tadous-
Rac, que s'il rencoutroit quelque malade
a la mort, il le baptisast. Si tost qu'il y
fut arriué, il va par les cabanes, il

trouue vn panure vieillard qui combat-
toit auec la mort, depuis quelques iours,

et n'attendoit qu'vn heureux moment
de la diuine Prouidence pour luy céder.

Le sieur Marsolet luy parle, l'instruict^

luy demande s'il veut estre baptisé, que
le Père luy en a donné commission :

C'est ce que i'attens, dit-il, et ce que ie

désire pour partir de ce monde. On le

baptise, et incontinent après il meurt
et s'en va au Ciel prendre la place que
cette eau sacrée luy donna. Vn enfant

tomba malade le lendemain de son Ba-
ptesme : ses parens l'aymoient vnique-

ment, c'estoit toute leur consolation. Un
appelle le Père de Quen pour le visiter,

et prier Dieu pour sa santé : il y va, il

trouue ce panure enfant fort mal, et son

père et sa mère tristes au possible ; ils

n'estoient pas encore Chrestiens, et le

père estoit vn vieillard fort addonné aux
songes et superstitions. Le P. de Quen
fait quelques prières pour le malade, et

tasclie de consoler le père et la mère
;

mais tout cela auoit peu d'etfect. Voicy

entrer de bonne fortune vn des Néo-
phytes de Siilery qui auoit emmené le

Père à Tadoussac ; il s'addrcsse au vieil-

lard et l'exhorte de mettre son espé-

rance en celuy qui a tout fait, que luy

seul peut rendi'e la santé à son llls, et

non pas le Diable ennemy de tous les

hommes, mais que s'il désire d'estre

exaucé, il faut qu'il renonce au pacte

qu'il a auec ce malin esprit, qu'il aban-
donne ses superstitions et qu'il donne
présentement au Père les instruments

dont il se sert. le I'ay desia fait, re-

pond-il, i'ay ietté mon tambour et ie

vendis hier aux François vne robe su-

perstitieuse que i'auois fait peindre,

comme ie I'auois veuë en songe, pour
ma santé. Voilà qui va bien, repart le

Néophyte, mais il faut encore donner le

sac que vous tenez caclié, c'est là où est

le reste de vos maudiis instruments.

A ce mot ce bon homme fut surpris,

c'estoit luy arracher le cœur que de luy

enleuer ce paquet, où il auoit enueloppé

le reste de sa magie ; mais qu'eust-il

fait ? il craignoit plus la mort de son fds

encore que la perle de ce sac. 11 le

prend donc et le met entre les mains du
Père, tremblant de tout le corps comme
s'il eust deu perdre tout ce qu'il auoit

au monde. Alors le Père commande à

tous les Saunages de se mettre à ge-

noux et prier Dieu pour la santé de cet

enfant ; ils le font, et pendant vn Cru-

cifix au dessus de sa teste, à la place du
sac de magie, il plùst à Dieu que la

fièvre diminuast deslors, et le lendemain
renfant estant guery, ses parens l'em-

menèrent à l'Eglise fort consolez, el

prièrent le Père de les instruire et dis-

poser au Baptesme, ce qu'il fit ; mais il

n'osa pas encore lein^ confier le Sacre-

ment, remarquant en eux de fois à

autres (pielque attache à leurs songes et

superstitions.

Voicy en suite de cette histoire vne
action généreuse de ce bon Néophyte,

qui auoit charge des prières auant l'ar-

riuée du Père. Comme le vieillard eust

donné son sac de magie, ce ieune Chre-

stien se souuint que le Père auoit prêché

le iour d'auparauant, qu'il ne falloit

point estre hypocrite, ny croire à demy,
et doniKîr seulement vne partie de ses

inslrumens diaboliques, cachant l'autre,
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qu'il falloil toiil donner, qu'il iroit luy-

mesme vn de ces iours en faire la visite

par les cabanes : ce bon Néophyte donc

à la veuë du sac du vieillard, se sent

poussé de l'esprit de Dieu, s'en va subi-

tement dans toutes les cabanes, fouille

tous les paquets, visite tous les sacs,

emporte sans résistance luy seul toutes

ces despoiiiiles du démon, les porte à la

Chapelle, et en fait vn présent à Dieu.

Le Père, tout ioyeux de cet heureux

coup, appelle les principaux Saunages,

leur fait vn festin, se console auec eux,

et leur monstrant en vn monceau tous

ces misérables instruments : Yoila leur

dit-il, ce qui retient le Diable parmy
vous ; voila les cordes dont il vous lie :

sus mettez y le feu, brusiez-les. Le
Père leur fait vn présent de petun, et

chacun allumant son calumet, iette le

feu quand et quand dans ces meubles
d'impiété

;
puis ayant tous ensemble re-

mercié Dieu, et chanté vne chanson en

signe de resioùissance, ils s'en vont fort

contents.

Outre les superstitions, ils ont encore

d'autres vices qui nous donnent bien de

la peine : ils sont passionnez au dernier

point de la boisson, et s'enyurent faci-

lement quand ils en peuuent traiter
;

de là s'ensuiuent les péchez deshon-

nestes, sur tout en la ieunesse. Ceux
qui leur vendent du vin ou de l'eau de
vie, fout vn tort irréparable à leiu' salut.

Yn Néophyte zélé fit vn traict hardy

sur ce subiect. Le Père ayant vn iour

acheué son exhortation, ce Chrestien

se leua et demanda permission de dire

vn mot à l'assemblée. Guy da, dit h\

Père, parlez, nous vous escouterons.

C'est vn bruict qui court, fit-il, que la

ieunesse se desbauche à présent, qu'on
va voir les filles la nuict, que les filles

deuiennentfollastreset sans esprit, qu'il

y a des hommes parmy nous qui veulent

auoir deux femmes, ce n'est pas là ce
qui; nous auons promis à Dieu, il faut

empesclnM- que le mal n'aille plus auaut :

pour moy ie ne vcu\ pas faire du Capi-

taine, ny encore moins du Docteur
;

mais i'ay d(; la peine à tenir mon cœur
et malangu(^, quand ie vois qu'on Uivma
les yeuxà vn mal cognu. Il faudroit que

ceux qui sçauent ces coureurs de nuict

et ces personnes qui ne se contentent

pas d'vne femme, les déclarassent publi-

quement. Yne bonne vieille qui estoit

au Sermon, touchée de la crainte de

Dieu, prend la parole et nomme tout

haut ceux qu'elle cognoissoit. On sort

sur le champ de la Chapelle, on s'as-

semble dans la phis grande cabane, on

y appelle le Pore, vn Néophyte va luy-

mesme chercher les garçons et les filles

qu'on auoit nommez et d'autres qu'on

soupçonnoit, les oblige d'entrer ; on les

interroge tous, ils auoùent franchement

deuant toute l'assemblée telles visites,

mais ils protestent que ce ne sont que

recherches de mariage accoustumées

parmy eux. Si cela est, dit nostre bon

Chrestien, déclarez vos affections à vos

parens, prenez leur aduis et celuy du
Père, de peur que vous ne vous re-

pentiez quand vous serez liez dans le

mariage, et qu'ainsi vous ne vous quit-

tiez auec scandale ; visitez-vous le iour

et non la nuict : la foy et la prière nous

deffendent cette coustume. Us le pro-

mirent et s'en allèrent foit contents de

part et d'autre. Cela n'a pas peu seruy.

Ce mesme Néophyte fut blessé l'Au-

tomne dernier, par la cheute d'vn gros

arbre qui toml)a sur luy, tout au trauers

du corps, et le mit en danger de sa vie
;

Dieu le deliura pourtant, quoy qu'il luy

soit resté vne douleur d'estonwch con-

tinuelle. Si tost qu'il se fut retiré de ce

mauuais pas, il remercia Dieu de luy

auoir conserué la vie, et s'humilia quand

et quand, recouuoissaut que ce mal luy

estoit arriiié pour chasliment de sa

faute, de ce que commençant son tra-

uail il ne l'auoit pas offert à Dieu, selon

sa coustume, et proposa de ne plus rien

entreprendre sans Tauoir présenté à

hicu et imploré auparauant son assi-

stance. Le Père estant arriué à Tadous-

sac, il le vint incontinent trouuer pour

se confesser, puis s'entretint auec luy

des bons sentimens que Dieu luy auoit

donnez pendant l'Ilyner : le vousdiray

franchement, dit-il, la pensé que i'eus

quand ie fus blessé, afin que vous la

Hidressiez si elle n'est pas bonne. le

disois à Dieu : Seigneur, ie voudrois bien



J6 Relation de la Noumlle

guérir el \iiirc iiisquos au Printemps,

afin de voir encor vue fois les Pères qui

m'ont insiruiol. le sçay, mon Dieu, que
ie vous ay olTensé cl qu'il y a quelque
chose dans mon cœur qui vous déjjlaist

;

si ie meurs auant la venue du Père, ie

ne pourray me confesser, el cela m'em-
peschera peut-eslre de vous aller voir

au Ciel : voilà ce qui nVal'llij^e et qui lait

que ie vous demande la prolongation de
ma vie iusques au Printemps, où ie ver-

ray le Père s'il garde sa promesse ; faites

neantmoins, mon Dieu, tout ce qu'il vous

plaira, vous estes le maisti'e de la vie,

ie vous demande pardon des péchez que
i'ay commis, ic désire d'y satisfaire, et

dés maintenant ie me resous de ne point

manger tout ce iourd'huy pour chastier

ma chair ; ie scntiray la faim dans l'a-

bondance de viande que nous auons à

présent, afin d'appaiser voslre colère.

Il adiousta que ce iour-là qu'il auoit

ieusné, il l'employa quasi tout en prières,

el nommément à réciter son Chapelet,

en se pourmenant seul dans les bois au

plus grand froid de l'hyuer et sans ap-

procher du feu. Le Père l'encouragea

fort à la pcrscuerance et au zèle qu'il

auoit pour empescher les vices ; il en
fit autant enuers les Capitaines et les

principaux Saunages. 11 ne demeura pas

plus d'vn mois el demy en cette mission,

laquelle les Chresliens do Siliery me
conlraig^iirent d'interrompre; depuis i'y

ay enuoyé le Père Buleuxàl'arriuée des

nauives, afin de continuer ce sainct ou-
urage, et nommément pour empescher
les desordres de la boisson, que les Sau-
nages traiclent en cachette auec les

François q\ii sont dans les nauires, non-
obstant les detrenses et les chastiments

de Monsieur le Gouuerneur : la passion

de quelque pelleterie les aueugle et les

fait tomber en cette faute, qui perd les

âmes el les corps de ces panures peuples.

Ils s'apperçoiuent bien cux-mesmes que
la boisson leur cause des maux infinis.

C'est pourquoy les Chresliens ont prié

nos Per(}s de l'aire tout ce qu'ils pour-

roient pour empescher que les François

ne traitassent ny vin ny eau de vie à

leur gens. Monsieur de Courpon, Admi-
rai de la flotte, y apporta toutes les

diligences possibles dés son arriuée, fai-

sant paroisli'c vue ioye bien sensible de
la conuersion de ces pauures peuples

;

luy-mesme a voulu eslre le Parrain de

qiielques-vns. Yoicy vn mot que m'en
escrit de Tadoussac le Pcre Buleux. Les
Saunages d'icy sont fort bien ; les Ca-

pitaines me contentent grandement ;

mais il y a bien à craindre que le vin et

l'eau de vie ne fassent de grands maux :

i'y apporteray tout le remède possible
;

i'atlendray pour cet effect iusques après

l'Assomption de noslre-Dame à m'en
retourner, le m'en vais en baptiser quel-

ques-vus à celle arriuée des vaisseaux,

(lesquels nous auons eu noinielle, ce

iourd'huy seplicsme d'Aoust à midy.

Voila pour le présent l'estat de la mis-

sion de Tadoussac, qui est l'entrée de
toutes les autres qui sont dans celle

grande riuiere. Les Saunages de Gaspé

el Miskon, qu'on rencontre encore de-
uanl eux, venant de France, en ont eu
le bruit, et commencent à souhaiter la

foy et souspirer après leur salut. Yoicy

ce qu'en escrit au Père le leune, le Père

Richard, qui demeuie à Miskon, auec

le Père Lionne arriué celle année de
France.

M. 1\. P.

le remercie affectueusement V. R. des

escrils qu'elle m'a enuoyés de la langue

Montagnese, l'en feray Dieu aidant mon
profil. l'en ay parcouru quelque chose

ou i'ay remarqué quasi la niesme façon

de s'énoncer, quoy que les mots soient

tout aulres pariny les Saunages de ces

costes. le vous ay desia escrit par N8da-
garo, vn de nos bons Saunages, qui s'en

va voir ses parens et amis par de-là,

car il se dit Montagnes. l'espere que
l'exemple de ses Compatriotes el les in-

structions de nos Pères luy seront villes.

Il a de bonnes volonlez, prie volon-

tiers Dieu, se comporte sagement, reçoit

les aduis et instructions Chresliennes

qu'on luy donne. le le liens pour l'vn

de ceux qui receura des premiers la

Foy. le desirerois qu'il apprehendast

l'importance de son Salut et du moyen
de l'obtenir, et ne se flallast point du
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pnîtexte de prier Dieu, comme si cela

sulTisoil à le faire homme de bien ; ie

vous le recommande. Quantité de nos

Saunages non seulement de cette Baye,

mais de toute la coste, montent à Ta-

doussac
;
quelques-vns, particulièrement

des ieunes, pourront donner iusques à

Québec et par delà, pour aller en guerre

contre les lliroquois. le me resiouïs que

sans y penser ils trouuent de grandes

occasions d'entrer en cognoissance de

la Foy. La Mission de Tadoussac aura

vn beau champ à trauailler, qui donnera

son fruict en son temps : tost ou tard la

parole de Dieu aura son etîect. Que
diriez-vous que ie confessay il y a quel-

que temps vne paunre femme qui auoit

esté baptisée par le R. P. Biard au com-
mencement que les François habitèrent

ces costes. Cette panure créature, estant

tombée malade, au commencement de

l'hyuer, fut contrainte de suiure ou

plus tost se laisser porter et traisner

après ses gens dans les bois, où elle

languit tout l'hyuer. Au Printemps ie

la reuis en panure estât, desseichant et

Dîourant peu à peu. Nous la secou-

rusmes de ce que nous au ions. l'appris

cependant qu'elle auoit esté baptisée au

Port Royal ; son fils me l'asseure, elle

me le confirme et m'en donne des

marques et touche des circonstances qui

me le font croire. le l'instruis de nou-
ueau es mystères de la Foy. le la con-

fesse, elle s'en va auec quelques siens

parens qui arriuerentlà, et peu de iours

après on nous rapporta son corps, que
nous enteirasmes auec les cérémonies
de l'Eglise : ainsi la Pronidence diuine

conduisit cette paunre créature au poinct

de son bo!i-hei:r par des voyes et ren-

contres admiiables. Y. R. sesouuient-
elle du rencontre qu'elle eut l'an passé

d'vne partie de nos Saunages? C'cstoient

des guerriers, qui ne laissèrent pourtant

de se vanter de prier Dieu ; ils m'ont fait

récit d(; l'accueil qui leur fut fait, mais
ceux qui demeurèrent, firent plus sage-

ment. Estant venus icy, ils m'obligèrent

de tenir la parole que ie leur auois don-
née de les aller voir l'esté, s'ils s(;

trouuoient ens(;nd)le. le ne leur peus
refuser, le fus auec noslrc garçon ; ils

me bastirent promptement vne cabane

approchante de la forme de nos basti-

mens, qui deuoit principalement seruir

de Chapelle, où ils s'assembloient soir

et matin pour faire les prières que ie

commençois, et ils me suiuoienl mol à

mot. Apres le signe de la Croix, ie re-

citois en Latin le Pater, puis en leur

langue la mesme oraison ; i'adioustois

vne prière en leur langue contenant les

principaux actes qu'ils deuoient faire,

toutes lesquelles prières ils disoient

après moy. Le soir i'adioustois vn petit

mot d'instruction Chrestienne, ce que ie

ne pouuois si commodément le matin :

car les femmes, les enfans et ieunes

gens n'estoient pas si matineux que les

hommes, qui se diligentoient d'acheuer

leurs canots ; si bien qu'il fut à propos

de les assembler dés le grand matin

pour prier Dieu ; et puis sur les sept ou

huict heures les femmes et la ieunesse

se rangeoient à la Chapelle pour faire

le mesme. La disette et la nécessité

les obligeoient d'acheuer promptement

leurs canots ; si est-ce pourtant qu'ils ne

voulurent pas y trauailler le Dimanche,

mais demeurèrent en repos, et se cou-

urirent de leurs plus beaux vestements.

On les pourra à mon aduis aisément

maintenir dans l'obseruance des com-
mandemens de Dieu et de TEglise, lors

principalement qu'on sera auec eux.

ils ont cette pensée qui est véritable,

que faire profession d'adorer Dieu, c'est

mener vne vie irréprochable. Yn ieune

garçon me desroba vn peu de Petun que

i'auois pour les gratifier ; lors que cela

fut descouuert : Comment, disoient-ils,

il prie Dieu, et il desrobe ! C'est le pre-

mier larcin que i'ay veu parmy eux :

car ils ont les mains fort n(;ltes du bien

d'autruy. Yn autre me parlant d'vn

certain qui fait estât de prier Dieu, et

s'amusoit pourtant à boire : Comment,
dit-il, cela s'accorde-il bien, prier Dieu

et s'enyurer? que ne luy reproches-tu?

que ne prend-il exemple sur vous autres

Pères ? le les ay trouués assez curieux :

ils m'ont fait quantité de questions sur

des choses artificielles et natiwelles, la

cognoissance desquelles les a si fort

resiouïs qu'ils se flattent d'vne espérance
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d'estre bien tost ?çaiians en tout, par
nostre moyen. Ils nous aiment et le-

speetenl, et nostre considération les

retient en deuoir. le t'obeiray, me di-

soit vn iour vn des plus renommez de
lacosle, et si tu dcîmeinvs anec nous^ ie

ne m'amuseray plus à boire ; ie le croi-

ray etsuiuray tes adnis. ISous verrons si

luy et les autres sont hommes de pa-

role : car vn^^rand homme de bien nous
fournit trois homm(;s pour aller baslir

vue petite maison parmy eux ; nous
l'allons commencer dans vne riuiere

qu'ils appellent NepegigSit à 18. lieues

de celte habitation. Si l'eusse sceu cela,

i'en eusse peul-estre retenu quelques-
vns qui s'en vont voyager et passer

l'esté d'vn coslé et d'autre. Il y a pour-
tant tel qui m'a donné parole de se

ranger auprès de nous, lors qu'il en-
tendra que nous y baslirons ; tel m'a re-

proché le trop de délay que nous y ap-

portions. Il y a, disoit ce Capitaine,

long temps que tu nous promets de venir

auec nous, et maintenant que voicy le

Printemps tu nous remets encore
;
pour

moy ie ne fais point comme cela, quand
i'ay dit vne chose, elle vaut faicte. Ces

bonnes gens ne cognoissent pas les dif-

ficultez de semblables entreprises. Mon-
sieur Desdames, Capitaine icy depuis

quatre ans, a tousiours fort obligé celte

Mission, mais particidierement celte

année, pendant la maladie du R. Père
Dolbeau, qui a été longue et dangereuse.

11 en fut attaqué à jNoël, et a Iraisné et

languy tout l'hyuer dans de grandes et

diuerses douleurs ; au Printemps, ie

veux dire enuiron le mois d'Aïu'il, ces

douleurs le quittant l'ont laissé dans vne
impuissance des bras et des mains qui

ne luy permet de célébrer la saincte

Messe. Or pendant tout ce temps, Mon-
sieur Desdames l'a si charitablement et

puissamment assisté en tout, qu'il luy

doit en partie la conscruation de sa vie.

Cependant la Prouidence de Dieu qui

gouuerne toutes choses efficacement et

doucement, voulant retirer le Père Dol-

beau de ce pays icy, pour s'en seruir

ailleurs selon ses desseins, a conduit icy

le Père Lyonne par des voyes bien par-

ticulières, pour prendre sa place, et tra-

uailler en celte vigne fructueusement. Il

est vray qu'il (îstoit pour les Ilurons; mais
voyant la nécessité où nous estions,

et qu'il esloit à propos que le Père Dol-

beau reloin'nast en France pour la con-

serualion de sa vie et recouuremenl de
sa santé, comme il ne cherche que Dieu

et ne se soucie pas du lieu où il trauaille

à sa gloire, il a volontiers consenty et

aggreé de demeurer icy. h; le recom-
mande alîectueusemeul aux SS. SS. et

prières de Yoslre Reuerence, ce que fait

aussi de Yostre Reuerence,

Le Seruiteur tres-humble en N. S.

André Richard.

Non seulement les Saunages de ces

quartiers -là ont ouy parler de nostre

saincte Foy, mais aussi quantité de pe-

tites nations du Nord, dont voicy les

noms : les Kakouchakhi, ceux qui se

trouuent à Maoualchihitonnam, c'est le

lieu où les Ilurons font leurs assemblées,

venans trailler auec les Nations du
Nord ; les Mikouachakhi, les Oulakoua-

miouek, les Mislasiniouek, Oukesesti-

gouek , Mouchaouaouastiirinioek , Ou-
nachkapiouek, Espamichkon, Asloure-

gamigoukh, Oueperigoueiaouek, Oupa-
pinachiouek, Oubestamiouek, Altikame-

gouek. Les Chrestiens de Sainct loseph

et de Tadoussac ont porté le nom de
lesus- Christ dans toutes ces petites

Nations, auec lesquelles ils ont quelque

commerce. Le iour qu'ils commencent
de voir, croistra auec le temps iusques

à son Midy.

CHAPITRE IX.

De Vlloqnlal.

Tout le Canada a fondu en deuil à la

nouuelle de la mort du Roy et de Mon-
seigneur le Cardinal ; mais celle maison

de Miséricorde en a plus de subioct

qu'aucun autre, veu la tristesse arriuée

en suille à Madame la Duchesse d'Eguil-

lon, qui en est la fondatrice. Sa douleur a


